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L'utilisation des excréments, qu'ils soient humains ou animaux, 
était très fréquente dans la pharmacopée égyptienne. 

Cette pratique nous a semblé étonnante chez ce peuple pour qui la 
pire des abominations était d'être amené à manger ses selles et boire 
ses urines (Livre des morts). 

Notre travail a pour base les papyrus médicaux rassemblés dans les 
Grundriss der Medizin d'H. Grapow et un traité d'ophiologie édité par 
S.Sauneron. Ces manuscrits sur papyrus sont datés pour la plupart du 
Moyen Empire et du Nouvel Empire (deuxième millénaire avant JC) 
mais semblent souvent être des copies de documents plus anciens. Ils 
sont rédigés, pour la langue, en Moyen Égyptien, en écriture hiéra-
tique. Les traitements consignés dans ces papyrus le sont sous la for-
me de "recettes de cuisine" où les ingrédients sont cités les uns après 
les autres avec leur proportion. Nous nous sommes exclusivement in-
téressé aux papyrus dont l'un des ingrédients pouvait appartenir aux 
excréments. 

LES URINES 
Trois mots égyptiens (mwyt, wsst, mtwt) tirés des papyrus médicaux 

sont à discuter dans ce concept. 

1) mwyt 
Ce mot peut être traduit sans équivoque par "urines", il est utilisé 

dans ce sens dans tous les papyrus médicaux. Il semble également 
avoir été utilisé dans la littérature non médicale mais sous la forme 
mwy. 

Quinze papyrus mentionnent mwyt en tant que drogue. 
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Les remèdes dont l'un des ingrédients est de l'urine servent pour 
des pathologies très diverses. On y trouve trois maladies externes loca-
lisées : une enflure, une brûlure et une plaie; deux pathologies ocu-
laires dont un trichiasis; une maladie du genou; un mal de dents; six 
maladies n'ont pas été identifiées avec précision. 

Ces remèdes sont exclusivement utilisés par voie externe sauf dans 
deux cas où le traitement est versé dans l'anus. Il peut s'agir d'une fu-
migation, d'un lavage, d'une onction, d'un bandage ou de façon plus 
général d'une application. 

2) wstt 
Ce mot n'est utilisé qu'une seule fois. Nous pouvons nous deman-

der s'il ne s'agirait pas d'une erreur d'écriture pour un mot s'apparen-
tant à wsst ("urine") ? Ou peut-être s'agit-il d'un terme plus général 
désignant "un écoulement". Le remède est appliqué en bandage sur 
une enflure. 

3) mtwt 
Ce mot n'est également utilisé qu'une seule fois dans la pharmaco-

pée. 
Classiquement, dans les textes non médicaux, ce terme désigne le 

"sperme" (verset 317 du Textes des Pyramides) ou un "poison" prove-
nant d'un scorpion, d'un serpent {traité d'ophiologie ) ou d'un démon. 
Or, dans notre papyrus, il est précisé qu'il s'agit du mtwt d'un "jeune 
homme" et d"'une jeune fille". 

La traduction de ce terme est difficile et semble devoir rester à un 
terme général tel que "écoulement". 

Ce remède traite une épine qui est entrée dans un membre à l'aide 
de cet "écoulement" appliqué à l'emplacement de la lésion. 

A noter que, dans deux papyrus sur six traitant de la même affec-
tion, le remède comporte l'utilisation de crottes (hsw) d'âne ou de 
mouche. 
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On relève l'absence dans les papyrus médicaux de l'utilisation du 
mot sfh qui dans les textes littéraires peut servir d'euphémisme pour 
désigner les urines. 

A noter également l'absence du mot wsst qui, classiquement, dé-
signe les urines. 

LES FECES 
Quatre termes sont à discuter dans le contexte de cette recherche 

(hsw, s3w, k3yt, ryt). 

1) hsw 
Ce mot fréquemment utilisé dans les papyrus médicaux, désigne les 

matières fécales. Il sera traduit par le terme de "selles". C'est le mot 
hsw qui est utilisé lorsqu'on parle de l'évacuation des selles et des 
urines. 

On le retrouve également dans les textes littéraires; hsw est men-
tionné soixante et onze fois dans cinquante-neuf papyrus. 

Les matières fécales ainsi dénommées sont d'origine très variée 
puisque l'on compte vingt-deux origines différentes puisées essentiel-
lement dans le monde animal. L'utilisation la plus fréquente revient 
aux crottes de mouche qui sont mentionnées quatorze fois. 

On peut s'étonner de la faible utilisation des urines animales com-
parée à la fréquente utilisation des selles animales. Une explication, 
peut-être un peu simpliste, pourrait tenir compte de la difficulté du re-
cueil des urines sur un animal sauvage, l'âne en revanche étant un ani-
mal plutôt paisible et vivant proche des habitations humaines. 

A nouveau, les pathologies bénéficiant de cette drogue sont très va-
riées. On retrouve dix-sept cas de maladie externe type plaie, brûlure, 
enflure et épine; onze cas de morsure de serpent; deux cas de problè-
me gynécologie-obstétrique (une contraception; un avortement); cinq 
pathologies de l'œil; quatre cas de maladies touchant les vaisseaux; un 
calmant pour un enfant qui hurle et un traitement néonatal; quatre ma-
ladies internes; trois affections des cheveux ou des poils; et sept cas de 
maladies non identifiées avec précision. 
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Ainsi que pour les urines, les selles sont utilisées essentiellement 
dans des remèdes externes : bandage, onction, application externe, fu-
migation. Mais, dans deux cas il s'agit d'un remède intravaginal et 
dans deux autres cas d'une boisson. 

2)s3w 
La signification de ce mot est controversée, mais il nous semble 

qu'il s'agit également de selles, en particulier dans les papyrus médi-
caux. 

Son emploi est beaucoup plus rare que hsw mais il intervient dans 
le même contexte de la pharmacopée. On note cependant qu'il n'est 
utilisé que pour désigner une drogue et non dans la description des 
maladies. 

s3w est mentionné dans cinq papyrus. 
Les indications thérapeutiques sont : deux pathologies externes 

(brûlure et plaie); deux pathologies obstétricales et un tremblement. 
L'utilisation de ces remèdes est toujours externe : application, ban-

dage, fumigation. 

3 )k3yt 
Ce mot est utilisé deux fois avec comme déterminatif la pustule. 
Sa traduction est également incertaine. Nous pouvons nous deman-

der si son origine n'est pas dans k3w "nourritures". A noter que ce mot 
n'est jamais mentionné dans les papyrus médicaux en dehors de la 
pharmacopée. 

Dans un cas, le remède est appliqué sur la place d'un cil (trichiasis) 
qui a été enlevé afin qu'il ne repousse pas. 

Dans le deuxième cas, deux modes d'emploi sont proposés. L'un 
utilise un bandage de l'œil, l'autre l'instillation du remède dans l'œil 
(collyre ? ), ceci avec le tuyau d'une plume de vautour. La maladie vi-
sée n'est pas clairement identifiée, car seulement qualifiée par le terme 
égyptien signifiant "trouble". Le mot h3ty serait à rapprocher de h3tyw 
η hh "halo d'une flamme"et de h3ti "obscurcissement du ciel". 
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4) ryt 
La traduction exacte de ce mot est difficile à déterminer. 
Dans le cadre général des papyrus médicaux, il désigne le "pus" et 

est fréquemment mentionné dans diverses pathologies. Par contre, en 
tant que drogue, ce mot n'est utilisé qu'une seule fois. Sa traduction 
par "excrément" de chat tient compte d'un parallèle qui emploie des 
selles de chat (hsw miw). 

Doit-on le rapprocher du mot ryt désignant "l'encre, la couleur" ? 
Le remède est utilisé comme bandage pour repousser une obstruc-

tion dans l'estomac. 
Trois mots rencontrés dans les textes littéraires peuvent être utilisés 

dans le sens de "selles" dans certains contextes : bwt signifiant "aver-
sion"; hw33t signifiant "décomposition, pourriture" mais pouvant 
éventuellement être traduit par "selles" dans le contexte du Livre des 
Morts ; et htp-k.3 qui semble également être utilisé comme euphémis-
me pour les "selles" dans le Livre des Morts. 

Ces mots ne sont pas utilisés dans le cadre des papyrus médicaux. 

APERCU HISTORIQUE 
Les papyrus que nous avons analysés plus haut datent du Moyen et 

du Nouvel Empire mais sont probablement d'inspiration plus ancien-
ne. Nous retrouvons ici une des caractéristiques égyptiennes qui est 
l'extraordinaire conservation du savoir à travers 3000 ans d'histoire. 
Caractéristique qui a peut-être été l'obstacle à une évolution réelle-
ment scientifique de la médecine. Trop de respect des ancêtres, pas as-
sez d'esprit critique ? Toujours est-il que de ce fait, il n'y a pas ou peu 
de tentative d'explication des propriétés des différents ingrédients. 

A la même époque, la pharmacopée excrémentielle était également 
développée dans d'autres pays, en particulier en Mésopotamie. 

La première innovation de la médecine sur le sol égyptien semble 
venir des Grecs, en particulier de ceux qui se trouvaient à Alexandrie. 
Il est probable que le système égyptien et le système grec ont cohabi-
té, mais on peut imaginer qu'il existait des échanges d'informations. 
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D'autant que cette époque est marquée par une grande activité d'ex-
ploration du passé médical de la part des médecins grecs. Qu'en est-il 
de l'utilisation des excréments dans la pharmacopée ? Cette pratique 
est attestée déjà dans la médecine grecque préalexandrine. Hippocrate 
(460-377 av. JC), par exemple dans "Des maladies des femmes, I", uti-
lise de la bouse de vache pour faire venir les règles ou de la fiente de 
pigeon contre la calvitie. Mais il semble que cet usage se soit dévelop-
pé au contact des Égyptiens ainsi que l'on peut le voir dans les écrits 
d'Hérophilus (330/320-260/250 av. JC). Nombreux sont les autres 
exemples de recettes grecques à forte inspiration égyptienne. Pour les 
Grecs, il semble que les urines et les selles correspondent au stade ul-
time de la transformation corruptive des aliments solides et liquides. 
Mais nous n'avons pu trouver d'explication de leur intérêt à titre cura-
tif. 

On considère classiquement que les Coptes sont les héritiers directs 
des Égyptiens de l'époque pharaonique. Dans les papyrus coptes, on 
retrouve beaucoup d'analogie avec les papyrus égyptiens, bien que 
l'influence arabe ne soit pas négligeable. Les excréments font toujours 
partie de la pharmacopée. Par exemple, en ophtalmologie, on utilise de 
l'urine de chauve-souris ou d'enfant impubère. Font également partie 
de la pharmacopée les selles de passereau, d'hirondelle et de pigeon. 

Galien, le grand médecin de Pergame, demeura quelques années à 
Alexandrie. Bien qu'il ait lui-même utilisé des excréments dans ses 
traitements (par exemple dans le mal de gorge), il a été l'un des pre-
miers à exprimer son dégoût. 

Nous n'avons pas trouvé de texte permettant de se faire une idée de 
l'impact de la médecine romaine et de la médecine byzantine sur le sol 
égyptien. Rappelons simplement que les urines étaient toujours utili-
sées à Rome. En effet, Pline (23-79 ap. JC) dans son Histoire Natur-
elle rapporte plusieurs exemples d'utilisation des urines et des selles 
d'êtres humains et d'animaux (Livre XVIII, 18 à 31). D'après lui, les 
urines auraient de nombreuses vertus, dont celles d'être emménagogue 
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et purgative. Pline semble avoir voyagé en Afrique mais pas sur le sol 
égyptien. 

Au Moyen-Age, dans la pharmacopée arabe, on retrouve les traces 
de l'utilisation d'excréments. Nous ne citerons qu'un exemple : Arib 
ibn Said Al Katib Al Quutubi au Xe siècle préconisait de la fiente de 
souris pour une constipation de l'enfant. Déjà Mahomet recommandait 
l'urine de dromadaire comme thérapeutique. Les bédouins marchan-
daient cette urine comme lotion pour les cheveux ou comme antisep-
tique où l'on trempe les enfants. Cette pratique a-t-elle été importée 
sur le continent arabe ou fait-elle partie de traditions médicales an-
ciennes dans les tribus nomades ? Selon certains, quelques préceptes 
du Prophète "accusent évidemment une dérivation de la science 
grecque". Toujours est-il que cette pratique persiste sur le sol égyptien 
à cette époque. 

Il semble qu'il n'y ait pas eu de médecins égyptiens illustres à cette 
époque, mais l'Egypte possédait une institution et un enseignement 
médical brillant dont l'apogée sera le XIIe siècle et dont de nombreux 
médecins arabes ont bénéficié. On ne peut nier que les livres de Galien 
étaient encore à la base de l'enseignement médical, surtout à l'époque 
omeyyade avec l'école alexandrine. C'est alors que furent traduits de 
nombreux écrits anciens en arabe (dont les textes coptes), surtout sous 
l'influence de Khaled ben Yezid. Dans ces textes, nous n'avons pas 
trouvé d'essais d'explication des propriétés thérapeutiques des excré-
ments. 

En Europe, à la même époque, on utilisait également des excré-
ments : par exemple, de la pommade de saindoux de porc mâle et de la 
fiente d'oie fricassée pour traiter un mal de dents. 

/ 

Nous avons une petite idée de la Médecine en Egypte pendant la 
Renaissance occidentale grâce aux écrits des "voyageurs". 

Un des plus connus pour cette époque est Prosper Alpin qui vécut 
en Egypte pendant trois ans, de 1581 à 1584 (époque à laquelle 
l'Egypte était soumise aux Turcs). Il semble que la médecine égyp-
tienne d'alors ait beaucoup perdu de sa splendeur passée. Prosper 
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Alpin ne cite qu'un seul remède utilisant les urines d'enfant pour trai-
ter une femme hystérique. 

Par contre, en Europe, nombreux sont les exemples d'utilisation 
d'excréments à cette époque qui, par ailleurs, a vu naître les débuts de 
la physiologie, de la chimie et de la chirurgie moderne. Dans l'ouvra-
ge de Nicolas Lemery, Dictionnaire ou traité universel des drogues 
simples on peut enfin trouver un essai d'explication de l'utilisation des 
urines. L'urine serait une liqueur chargée , incisive, atténuante, résolu-
tive et détersive. On utilise les urines d'homme et d'âne. Il n'y a pas 
de rubrique spécifique pour excrément ou fiente mais on apprend ce-
pendant que l'excrément de l'homme est digestif, résolutif, amolliant 
et adoucissant; par contre, celui du chien est plutôt détersif, atténuant 
et résolutif, et celui de la vache résolutif, rafraîchissant et anodin. On 
utilise également les excréments de poule, paon, lion, pigeon, cheval, 
cochon et vautour. On retrouve la même disproportion entre la fré-
quence d'utilisation du monde animal pour les urines et les selles que 
dans les papyrus égyptiens ! De nombreuses autres attestations de la 
pharmacopée excrémentielle figurent dans les documents de ce temps 
rappelées, entre autres, dans le livre de Brigitte Rossignol qui cite de 
nombreux auteurs dont le plus connu semble être Madame de Sévigné. 

Actuellement, les excréments ne font plus partie de la phaimacopée 
classique; par contre, il semble que l'urine ait été encore utilisée au 
début du siècle dans les campagnes françaises. 

Nous n'avons pu retrouver l'article, paru il y a un an au États-Unis, 
où l'on vantait les vertus de l'urinothérapie. Cette conception véhicu-
lée par une secte religieuse avait pour base une phrase de la Bible où il 
serait dit que "tu te soigneras de l'eau de ton corps". 

Nous n'avons pas de référence sur la médecine traditionnelle égyp-
tienne actuelle. 

AUTRES UTILISATION DES EXCRÉMENTS 
Une des nouveautés de la médecine grecque par rapport à l'Egypte 

a été l'uroscopie, c'est à dire l'examen de l'urine à titre diagnostic et 
pronostic dans le cadre de l'examen clinique du malade. Cette habitu-
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de a pris une très grande ampleur dans la pratique médicale des siècles 
qui ont suivi. 

Les Egyptiens ne donnent aucun détail sur l'aspect des urines ou 
des selles dans leurs papyrus médicaux; par contre, ils se servaient dé-
jà de l'urine dans des "tests" pronostiques obstétricaux chez la femme 
enceinte. Les urines de la femme sont versées sur des céréales (orge et 
blé). Suivant le résultat obtenu, on prévoit qu'elle n'enfantera pas ou 
au contraire qu'elle enfantera, en précisant le sexe de l'enfant. La réac-
tion de germination observée sur les céréales est dûe à la présence 
d'hormones dans les urines des femmes enceintes. 

DISCUSSION 
Notre travail n'avait pour but initialement que de mettre en éviden-

ce la place de la "Dreckapotheke" dans les papyrus médicaux et d'es-
sayer de comprendre les raisons de ces pratiques. 

Notre maigre essai "historique" est intéressant sur le plan intellec-
tuel, il permet d'évoquer des hypothèses mais en aucun cas ne répon-
dra à la question vraiment intéressante : pourquoi les Egyptiens ont-ils 
utilisé des excréments dans leur pharmacopée ? 

Dans ce qui suit, nous allons discuter les différentes hypothèses qui 
nous sont venues à l'esprit lors de cette étude. 
1) Effet placebo 

Les études pharmacologiques actuelles contre l'emploi du placebo 
mettent en évidence un effet bénéfique du placebo dans certaines pa-
thologies parfois dans plus de 50 % des cas. 

Il est difficile d'évaluer les succès thérapeutiques de la pharmaco-
pée égyptienne mais on doit, sans se tromper beaucoup, pouvoir l'éva-
luer également à 50 %. 

Dans ce cadre, les excréments ont certainement un impact psycho-
logique important. 
2) Effet magique 

Dans les papyrus médicaux, il est parfois difficile de faire la part de 
ce qui revient à la science médicale et de ce qui tient plus de la magie, 
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surtout en ce qui concerne certaines pathologies considérées comme 
surnaturelles. 

Les deux papyrus, dans lesquels le remède utilisant des selles est 
bu, s'adressent à des maladies non identifiées avec précision mais dont 
on peut préjuger le caractère démoniaque. 

On peut facilement imaginer que, dans ces cas-là, les selles ont pu 
être utilisées à titre répulsif vis-à-vis des démons qui avaient envahi le 
corps du malade. 

Selon le Dr Lexa, "l'esprit entré dans le corps du malade se nourrit 
des aliments pris par le malade, et c'est pourquoi il espère forcer l'es-
prit à quitter le corps du patient en lui donnant une nourriture aussi 
répugnante que le patient peut supporter". 

On rappelle en effet que, pour les Égyptiens, il n'y avait pire abo-
mination que d'être contraint de manger ses selles et boire ses urines 
(Livre des Morts). 

Dans le cas de pathologie urinaire, les urines ont pu être utilisées à 
titre "sympathique". 

3) Charlatanisme 
Brigitte Rossignol pense que l'origine de ces recettes "héroïques" 

est liée au charlatanisme qui prospérait sur l'ignorance de l'époque 
qu'elle a étudiée (XVIe siècle). Cette explication est à notre avis erro-
née car, comme nous l'avons vu, cette pratique ancienne s'est mainte-
nue plus ou moins à tous les âges et dans la plupart des pays, même à 
des époques savantes. 

4) Vengeance 
De même, on écartera la suggestion de Brigitte Rossignol qui soup-

çonne les médecins de vouloir se venger malicieusement des apothi-
caires. Jusqu'à une époque récente et dans beaucoup de pays, les mé-
decins préparaient eux-mêmes leurs thérapeutiques. 
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5) Propriétés médicinales 
Si Ton reprend les explications de N.Lemery, on apprend que les 

urines sont : 
• incisives : qui offrent la propriété de diviser les humeurs sup-
posées épaissies ou coagulées; 
• atténuantes : qui apaise, qui soulage, qui rend moins grave; 
• résolutives : médicament qui réduit une inflammation ou réduit 
un engorgement; 
• détersives : remède qui nettoie plaie et ulcère et en favorise la 
cicatrisation. 

Par contre, les selles des hommes sont : 
• digestives : qui contribue ou facilite la digestion; 
• résolutives 
• émollientes : qui relâche et amollit les tissus enflammés; 
• adoucissantes : qui calme les irritations superficielles; 

alors que les selles du chien sont : 
• détersives 
• atténuantes 
• résolutives 

et les selles de la vache : 
• résolutives 
• rafraîchissantes : remède qui calme la soif et abaisse la tempé-
rature du corps; 
• anodines : remède qui calme la douleur sans la guérir; 

On n'est malheureusement guère avancé avec toutes ces propriétés 
car elles sont peu spécifiques. 
6) Propriétés pharmacologiques 

Dans un papyrus copte, les selles de d'hirondelle mélangées à de la 
bière sont utilisées à titre vomitif comme antipoison. 
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Selon J. Thorwald, les urines et les selles contiennent des sub-
stances antibiotiques qui auraient permis la guérison de quelques cas 
désespérés. Puis cette pratique aurait persisté malgré le risque infec-
tieux dans d'autres cas. 

Une idée peut-être absurde serait que les selles qui sont composées 
essentiellement de micro-organismes pourraient être utilisées en tant 
que telles pour modifier une écologie microbienne perturbée, par 
exemple dans les cas d'émergence d'une souche bactérienne unique et 
pathologique. C'est la même perspective que l'utilisation de l'ultrale-
vure ou des yaourts dans les diarrhées infectieuses ou secondaires à 
une antibiothérapie. Sur une plaie, a-t-on intérêt d'essayer de déloger 
un staphylocoque agressif avec des micro-organismes qui le sont 
moins ? Dans certains cas, ceci n'est pas exclu. Les plaies des patients 
qui s'autocontaminent (pathomimie) par leurs excréments sont en fait 
des plaies chroniques mais souvent peu invasives. 

Selon André Pichot, les excréments de chauve-souris seraient riches 
en vitamine A et donc intéressants dans les maladies ophtalmiques. 

L'utilisation d'excrément de tel ou tel animal pourrait s'expliquer 
par un régime alimentaire différent avec donc une composition des 
selles et des urines tout à fait différente. 
7) Propriétés liquides 

Dans deux cas, les urines sont utilisées pour laver soit une brûlure, 
soit une enflure. Les urines étant par définition stériles (contrairement 
à l'eau d'un puits ou d'un fleuve), il ne paraît pas illogique de s'en 
servir pour nettoyer une plaie, à condition que son recueil soit lui aussi 
stérile. Existe-t-il de plus une propriété antiseptique propre à l'urine ? 
Cette pratique égyptienne a également servi pendant les guerres napo-
léonniennes. 

Dans deux autre papyrus, les urines sont utilisées pour cuire le reste 
des ingrédients du remède. 

Malheureusement, nous n'avons pu établir de parallèle entre l'utili-
sation des urines et de l'eau dans les papyrus égyptiens traitant de la 
même affection. 
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On s'étonne de trouver l'utilisation de l'urine dans trois recettes de 
fumigation. Dans ces cas, elle agirait plus comme un liant pour les 
autres ingrédients (comme l'eau dans la pâte brisée !). 

A noter, dans un papyrus, la précision apportée : les ingrédients 
sont chauffés dans le feu puis éteints avec un mucilage et des urines. 

Dans un cas, il est précisé que les selles de crocodile servent à hu-
midifier les autres ingrédients du remède. 

8) Combustible 
Cette utilisation des selles, compréhensible dans les fumigations, ne 

correspond malheureusement qu'à une minorité des papyrus (cinq cas 
sur soixante-huit). Les meilleurs combustibles sont sûrement les selles 
d'herbivores. 

CONCLUSION 
L'utilisation des excréments semble être une pratique courante des 

cultures primitives. Ce qui est surprenant, c'est que cette pratique ait 
persisté dans des sociétés dites plus évoluées auquelles on accorde gé-
néralement un esprit scientifique (par exemple les Grecs...). 

Pourquoi cette pratique a-t-elle fait un si long chemin ? 
Soit les excréments et en particulier l'urine ont effectivement des 

effets bénéfiques et se sont ainsi imposés de façon empirique. 
Soit le pouvoir magico-psychologique des excréments est une ca-

ractéristique universelle (utilisation d'excréments également attestée 
en Chine), indépendante du degré d'évolution scientifique des socié-
tés. 
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